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Aire urbaine CFAI - forum de l’apprentissage - ingénieur par alter-
nance - formations par apprentissage
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Cela fait bientôt quatre
ans que le forum
organisé par le Centre
de formation des
apprentis de l’industrie
(CFAI) d’Exincourt
fait un tabac.

Le forum du CFAI d’Exincourt
est en fait le premier d’une série.
D’autres rencontres ont été pro-
grammées dans le Nord Franche-
Comté. Le prochain est prévu le
23 mai à la Maison de l’emploi et
de la formation à Montbéliard. Le
rendez-vous suivant est program-
mé le 30 mai à la Mife de Belfort.
Pour boucler la boucle, il est pré-
vu un rendez-vous spécifique
pour les élèves ingénieurs for-
més en alternance avec le CFAI et
l’Université de technologie de
Belfort-Montbéliard (UTBM).

Contrairement à ce que l’on pour-
rait penser, les formations par
l’apprentissage proposées au
CFAI d’Exincourt sont de plus en
plus pointues. Sur un peu plus de
450 personnes qui suivent ces
formations en alternance, il y a
une majorité de bacs pros et de
BTS. Les élèves ingénieurs sont
au nombre de 109. Dès la rentrée
prochaine sera mise en place une
nouvelle filière pour former des
élèves ingénieurs en informa-
tion. L’effectif des élèves ingé-
nieurs augmentera de ce fait de
25 personnes.

Mais comme le souligne Fran-
çois Virot, directeur du CFAI, il
existe encore des blocages, en
particulier chez des jeunes qui

n’ont pas le niveau bac pro. Il
résulte de ces blocages qu’entre
70 et 100 contrats d’apprentissa-
ge n’aboutissent pas chaque an-
née.

Cesmétiers ne leur
parlent pas parce
que ce n’est pas grand
public

Les jeunes en question hésitent
souvent à s’orienter dans les filiè-
res techniques qui débouchent
sur des métiers de la production.
En toute méconnaissance de cau-
se, ils n’ont pas les informations

sur les métiers sous tension et les
débouchés, qui sont bien réels.
« Ces métiers ne leur parlent pas
parce que ce n’est pas grand public ».

Autre raison invoquée, les entre-
prises ont tendance parfois aussi
à placer la barre si haut que les
candidats finissent par se décou-
rager.

Un des freins, souligne François
Virot, peut être le manque de
mobilité lorsque ces jeunes n’ont
pas de moyens de locomotion. Ce
peut être aussi une question de
logement trop cher à supporter
pour des jeunes qui disposent
d’un revenu situé entre 600 et
900 euros. Des formules de loca-

tion alternatives sont à l’étude no-
tamment dans les foyers de
jeunes travailleurs.

Cela dit, il y a eu hier en début
d’après-midi un bel afflux de jeu-
nes venus avec leur CV dans l’es-
po i r de t rouver l a be l l e
opportunité.

Les entreprises, grandes et peti-
tes, ont joué le jeu, qu’ils s’agis-
sent des groupes comme PSA
Peugeot Citroën, GE Energy, Fau-
recia Audincourt et Beaulieu, Lisi
Automotive, Sense, Aperam,
VMC, Pheulpin Industrie, ERDF
ou Fives Cinetic.

JBD

Industrie De nombreux jeunes hier au forum 
de l’apprentissage au CFAI d’Exincourt

Les entretiens entre jeunes et les représentants des entreprises se sont suivis hier tout au long de
l’après-midi au CFAI d’Exincourt. Photo JBD

simplicité que les entreprises
reviennent chaque année pour
recruter de nouveaux appren-
tis.

La formule a permis chez Fau-
recia Systèmes d’échappement
à Beaulieu de signer des con-
trats avec 19 jeunes apprentis
du niveau BTS jusqu’à bac +5.

En charge de ces recrutements,
Emmanuelle avait hier une
idée très précise des profils re-
quis. Elle était à la recherche de
bacs pros en électricité et de
BTS en industrialisation des
produits.

La pêche a-t-elle été heureuse ?
Il va sans dire que les candidats
n’ont pas manqué de 14 à 17 h.

Travaillant à la direction des
ressources humaines (DRH)
de Faurecia Systèmes d’échap-
pement à Beaulieu, Emma-
nuelle en était déjà à son
deuxième forum de l’appren-
tissage.

La formule a fait ses preuves.
Elle permet en effet de favoriser
une première prise de contacts
entre les jeunes et les entrepri-
ses. Tout cela se déroule dans
les locaux du CFAI d’Exincourt,
tout à fait adaptés pour ce type
de rencontres. C’est dans une
ambiance plutôt studieuse que
les jeunes ont patiemment at-
tendu leur entretien, CV en
main. La formule est d’une telle

Emmanuelle, en charge des recrutements d’apprentis chez
Faurecia. Photo JBD

Une formule qui a fait ses preuves
chez Faurecia à Beauiieu

La désertification
médicale. Un problème
récurrent qui ne touche
pas que la présence
des généralistes
dans les campagnes
françaises. Difficile
aussi de trouver
un dentiste comme
a pu le constater
la commune
de Saint-Hippolyte.
Qui a finalement réussi
à attirer un nouveau
praticien venu de
Roumanie.

À la suite du décès du Dr Bou-
rhis, dentiste depuis de longues
années à Saint-Hippolyte, le cabi-
net s’est retrouvé vide et la popu-
lation locale privée d’un service
de proximité. Pour trouver un
dentiste, il fallait alors se rendre à
Maîche ou Pont-de-Roide et faire
12 km, distance triplée pour cer-
tains habitants du canton, ceux
notamment de la vallée du
Doubs.

Des recherches ont donc été me-
nées conjointement par la famille
et par la commune, pour trouver
un nouveau dentiste. Sans suc-
cès. Numerus clausus insuffisant
ou refus des jeunes de venir s’ins-
taller à la campagne, difficile de
connaître la cause exacte de cet
échec. Toujours est-il que la solu-
tion est venue d’une annonce
passée sur un site internet spécia-

lisé dans le recrutement de prati-
ciens étrangers. Celui qui a
répondu à cet appel venu de Fran-
ce est le Dr Catalin Badea, un
chirurgien-dentiste de 43 ans qui
a exercé une quinzaine d’années
en Roumanie puis en Italie. Il est
alors entré en contact avec la fa-
mille Bourhis et s’est déplacé une
première fois à Saint-Hippolyte
en mai 2011, pour découvrir le
cabinet et la ville.

La municipalité a aussitôt tout
mis en œuvre pour accélérer cet-
te installation, en facilitant ses
démarches administratives et en
l’aidant à trouver un apparte-
ment. Le médecin est ensuite en-

core revenu deux fois, en août
puis en octobre, afin de finaliser
son arrivée définitive et la réou-
verture du cabinet en décem-
bre 2011. « J’avais le choix entre
plusieurs villes un peu partout en
France », confie-t-il dans un bon
français, une langue qu’il a appri-
se à l’école, puis qu’il avait aban-
donnée avant de s’y remettre
sérieusement il y a quelques
mois.

La famille arrive bientôt
« La ville m’a plus, le climat aussi.
Et bien sûr la situation au cœur de
l’Europe », poursuit-il. La petite ci-
té se trouve certes à 2000 km de

son pays natal, mais trois heures 
d’avion suffisent pour aller re-
trouver sa famille. « Mon épouse et
mes deux enfants viennent me re-
joindre dans deux mois », explique
encore Catalin Badea qui a décidé
de rester à Saint-Hippolyte.
« L’accueil a été bon. Et de toute
façon, le métier est le même en Rou-
manie et en France ».

En gagnant très rapidement la
confiance des patients de la ville,
du canton et même au-delà, le Dr
Badea a été adopté par une popu-
lation satisfaite d’avoir pu conser-
ver ce service médical de
proximité.

David Aubry

Santé À Saint-Hippolyte, 
un dentiste venu de Roumanie

Le docteur Badea a conservé à ses côtés Nathalie Baverel, assistante dentaire. Photo David Aubry

Depuis mai 2011, le Syndicat
CFDT Interco du Doubs a décidé
de réaliser l’enquête « Vie au Tra-
vail » dans les collectivités du dé-
partement et fait un premier
bilan d’étape.

Avec 1 650 enquêtes réalisées
dans 10 collectivités (Besançon-
DRH et Petite Enfance, services
administratifs du Conseil Régio-
nal, Montbéliard, Béthoncourt,
Voujeaucourt, Audincourt, Va-
lentigney, PMA, Étupes, Bavans),
Interco 25 affirme « se situer très
bien au niveau national ».

« La CFDT souligne qu’elle a reçu
partout un très bon accueil, les taux
de participation sont généralement
nettement au-dessus de 50 % des
effectifs.

Malgré les difficultés rencontrées, les
critères majoritairement retenus
comme « motivants » sont en rap-
port avec le sens du service public des
agents : contact avec le public
(73 %) et intérêt du travail (75 %).

La surcharge de travail et le travail
emporté à la maison semblent être le
fait des grosses collectivités et le man-
que de formation plutôt celui des
petites collectivités.

En revanche l’existence d’ordres con-
tradictoires (35 %) et le travail mal
défini (32 %) nous paraissent in-
quiétants. La question de la recon-
naissance et des perspectives de
carrière sont ressenties négativement
par respectivement 38 % et 46 % des
enquêtés. Concernant les conditions
physiques de travail, le bruit vient en
tête avec 33 %, suivi des « locaux
mal adaptés » (27 %) et des problè-
mes liés au froid et/ou à la chaleur.
40 % des enquêtés estiment la péni-
bilité de leur travail « forte », voire
« très forte ». À 72 % les agents
s’estiment stressés, mais de manière
gérable, sans doute grâce à l’intérêt
du travail et au contact avec le pu-
blic. 8 % atteignent un seuil de stress
insupportable, chiffre à rapprocher
des 7 % qui se « sentent parfois au
placard ».

Certaines collectivités ont un nom-
bre de voyants au rouge supérieur à
la moyenne : Pays de Montbéliard
Agglomération, Audincourt, Étu-
pes, Bavans, Béthoncourt. La
CFDT rend compte aux agents en-
quêtés collectivité par collectivité, éla-
borera avec les agents des pistes
d’amélioration et prendra contact
avec les élus ».

CFDT interco 25 Vie au travail, les 
résultats d’une enquête en région

Immobilier Roche construit la plus haute 
tour habitable de Suisse à Bâle
Le groupe Roche a procédé hier à la pose de la première pierre de ce
qui deviendra en 2015 la plus haute tour habitable de Suisse.
Environ 2 000 collaborateurs travailleront dans les 41 étages du
bâtiment culminant à 178 m. Détentrice actuelle du record, la
Prime Tower de Zurich mesure 52 m de moins. La cérémonie de
lancement des travaux d’un coût de 550 millions de francs (456 mil-
lions d’euros) a eu lieu dans la fosse du chantier, à 20 m de
profondeur. La future tour, conçue par le prestigieux cabinet
helvétique Herzog & de Meuron, prendra la forme triangulaire
d’une voile de bateau. « Il est important que le bâtiment ne soit pas
monumental et n’écrase pas les alentours », a souligné l’architecte
Pierre deMeuron. L’intention première de Roche n’est pas de battre
des records mais de viser la fonctionnalité, a ajouté le président du
conseil d’administration du groupe, Franz Humer.
Au total, 9 000 collaborateurs de Roche travaillent en région bâloise
sur les 80 000 que totalise le groupe dans le monde.
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